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Note de l’éditeur


« Les mœurs vont vite », écrivait Marcel Béalu en 1978, à l’heure d’ajouter une note à la préface de cette anthologie. Sept ans après la première édition de La Poésie érotique, il s’étonnait de la rapidité avec laquelle la révolution sexuelle avait bouleversé les codes et les mentalités françaises. « Du nudisme intégral sur les plages landaises à la représentation sur nos écrans d’actes sexuels non simulés, il semble que désormais tout tabou soit levé. Qui l’eût cru ! »

Les quelques décennies qui se sont écoulées depuis 1971 ont effectivement permis aux hommes et aux femmes d’affirmer les droits de la chair sur la morale – une libération qui entraînera par la suite un mouvement inverse. Certaines lectures ne choqueront plus, quand d’autres susciteront le malaise : l’érotisme flirte toujours avec le scandale.

Mais, si l’époque a changé, elle n’a en rien affadi la beauté de ce florilège, véritable bijou d’érudition et d’humour. Anthologiste et humaniste, Marcel Béalu a su dresser dans ces pages un panorama original de proses et de poésies, veillant à présenter chaque auteur, chaque sensibilité (grivoise, paillarde, amoureuse ou obscène) et à conserver à l’érotisme toute sa noblesse, crue et sincère, loin des perversions sadiques.

Toujours en 1978, il précisait : « Nous n’ignorons nullement les difficultés de notre entreprise et les lacunes qu’entraînait sa réalisation, surtout dans la partie moderne où, plus que pour le passé, le choix devenait difficile. Il aurait fallu dix volumes pour dresser un tableau exhaustif des poèmes libertins publiés durant cinq siècles. Dix volumes et un demi-siècle de recherches ! »

Cette édition de 2023, revue et enrichie, s’est attelée à rétablir, et notamment pour le XXe siècle, quelques voix féminines. Elle donne ainsi à lire une vingtaine de poèmes, tour à tour sentimentaux, incandescents ou bravaches, de femmes qui ont osé l’indécence.

Enfin, Louise Bourgoin nous a fait l’honneur de prendre part à ce long cortège et d’accompagner les poètes de son regard d’artiste. Ses dessins racontent l’art d’aimer et les plaisirs du corps, avec une évidence solaire.

Puisse ainsi ce volume réussir, selon le mot d’Alexandrian, « la synthèse de l’amour-passion et du libertinage, grand idéal moderne de la vie privée ».
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Préface de Marcel Béalu


C’est au défilé des siècles qui nous ont précédés que nous convie ce florilège, malgré son caractère particulier. Si profondes et instinctives que soient les sources de l’inspiration, elles n’échappent pas aux lois du langage. Les forces de la vie recherchent nécessairement leur expression dans ce creuset qu’est l’esprit du temps. Tel dizain de Clément Marot fera penser à la Diane de Poitiers au bain de François Clouet ; les grands nus lascifs du Tintoret, les corps dorés du Corrège et les figures voluptueuses de Titien se côtoient dans les sonnets de Ronsard, de Louise Labé ou de Malherbe. Watteau, avec ses élégantes bergères, est présent dans le Parnasse satyrique, « digest » des publications clandestines d’alors. Les boudoirs soyeux, écrins pour ébats lubriques, de Boucher et de Fragonard, illustrent merveilleusement les galanteries des sémillants abbés du XVIIIe siècle. Et ce petit poème intitulé « La Puce » n’est-il pas écrit dans un style qu’on dirait emprunté à Mignard ?

On pourrait poursuivre jusqu’à nos jours le parallélisme. Il n’est jusqu’à la vulgarité du XIXe siècle qui ne se fasse jour à travers l’obscénité débridée des Gautier, Glatigny, Richepin. On retrouverait les mêmes concordances pour les musiciens de chaque époque, si ce n’est que ceux-ci, au XVIIe siècle, eurent du génie quand les poètes n’en avaient guère. […]

Rien ne prouve mieux combien cette poésie, appelée « libre » parce qu’elle ne le fut jamais, tenue à l’écart des manuels officiels, et dont nous avons essayé de donner ici un aperçu, fait partie intégrante de la littérature et possède, comme on dit, ses lettres de noblesse. Elle est le condiment indispensable des Belles Lettres et il est peu de poètes qui ne s’y soient adonnés un jour, ne fût-ce qu’au printemps de leur vie ou, le plus souvent, à ce nouveau printemps de l’esprit qui marque le déclin des facultés physiques.

[…] Sade, l’infernal marquis, aurait-il écrit ses sanglantes épopées érotiques que sont la Juliette et les Cent vingt journées en un autre temps que celui de la Révolution ? Et Mirabeau, et Rétif même, dans L’Anti-Justine, on ne les imagine guère à d’autres époques que celles où la personne humaine est broyée par les rouages sans pitié de la fureur collective, en même temps qu’elle atteint, dans quelques-uns de ses individus, à une liberté jamais égalée. […]

 

C’est une tendance naturelle de la littérature érotique que de nous représenter les plus secrètes perversions. Où s’arrête et commence l’anomalie dans ce domaine ? Bien malin qui saurait le dire. Mais tant de fureur criminelle ne relève que de l’impuissance. Il faut que la femme y soit avilie, souillée, quand ce n’est pas torturée jusqu’à ce que mort s’ensuive ! Si l’on infligeait aux auteurs de ces élucubrations morbides les supplices qu’ils décrivent avec un tel raffinement, que penseraient-ils, après, de la « goutte de sang salvatrice » qui, selon eux, rendrait seule supportables les rapports entre hommes et femmes (passe encore pour la badine, si proche parente du badinage, quand elle est souhaitée de part et d’autre…).

Ces élégants tortionnaires confondent un peu trop, ce nous semble, l’apologie de l’amour avec celle du crime. Au surplus l’ennui se dégage de cette étouffante atmosphère où s’étalent les plus répugnantes manies. Heureusement la poésie échappe à cet enfer, comme une fleur dans de la sanie. Elle nous prouve qu’il n’y a rien de commun entre le délire érotique qui est excès de vitalité et ces laborieux produits de la sénilité.
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« Il n’est pas de mensonge possible en littérature érotique », écrivait fort justement Desnos. Et le poète de La Liberté et l’Amour donnait cette définition : « Érotisme = tout ce qui se rapporte à l’amour pour l’évoquer, le provoquer, l’exprimer, le satisfaire, etc. » On peut ajouter que quiconque veut éluder l’érotisme de sa vie ment. Si trop souvent la vie sexuelle s’accommode du mensonge, c’est à ses dépens. Dans sa gaillardise, sa verdeur ou son réalisme brutal, qu’elle soit galante, libertine ou purement amoureuse, la poésie érotique reste une poésie sincère, authentique, une poésie de vérité. À ce titre avant toute autre elle ne saurait laisser le lecteur indifférent. Mais avant de tourner les pages de ce livre, continuons, avec Desnos, à préciser certains mots :

« Libertinage = liberté d’esprit et de mœurs en amour.

Sensualité = faculté des sens.

Obscénité = tout ce qui contredit aux usages, aux préjugés et à la pudeur en amour.

Littérature obscène = littérature qui contrevient à l’académisme, dans l’expression de l’amour, qui décrit les pensées et les gestes dans leurs rapports avec l’amour. »

Voilà bien ce qui interdit à la littérature érotique d’avoir droit de cité dans les manuels « académiques » : son obscénité. L’obscénité, selon Havelock Ellis, serait un élément permanent de la vie sociale. Elle correspondrait à un besoin profond de l’esprit. « Les adultes ont besoin de littérature obscène, écrit-il, autant que les enfants ont besoin de contes de fées, comme un allègement de la force oppressive des conventions. » Par ailleurs Henry Miller, bien qualifié pour en parler, nous dit dans son étude L’Obscénité et la loi de la réflexion, que la Société des Nations elle-même éprouva de l’embarras quand elle voulut définir l’obscénité. Et il ajoute que D. H. Lawrence avait probablement raison lorsqu’il prétendait que personne ne connaissait le sens du mot obscène. Selon Théodore Schroeder, qui consacra sa vie à lutter pour la liberté de la parole, l’on ne peut trouver l’obscénité dans aucun livre, dans aucun tableau, elle n’est jamais qu’une qualité d’esprit de celui qui regarde. Aucun argument n’est donné pour la suppression de la littérature obscène qui, par d’inévitables implications, ne justifie, et n’ait pas déjà justifié, toutes les autres limitations qui furent à la liberté de l’esprit.

« Je sais, et je suis convaincu en Notre-Seigneur Jésus, qu’il n’est rien en soi d’impur, est-il écrit dans l’Épître aux Romains (XIV, 14), mais pour celui qui estime une chose impure, cette chose est impure pour lui. » N’est-ce pas de la non-observation de cette vérité profonde, exprimée des siècles avant Freud, que la démence avec le sentiment de culpabilité s’est abattue sur notre pauvre monde qui n’en demandait pas tant ? Il y a seulement dix ans, la publication de cette anthologie eût été impossible et nous n’ignorons pas quels remous elle peut encore provoquer dans certains milieux fermés à toute évolution des mœurs.

À y regarder de plus près, l’obscénité en littérature n’est toujours qu’une question de vocables. Tel poème apparemment innocent deviendrait scandaleux si l’on s’avisait de le transcrire dans un langage plus direct. Passé la surprise de l’expression dite « ordurière » (en est-il pourtant, parfois, de plus adéquate ?) les plus impudiques poèmes de Verlaine retrouvent la candeur propre à ce poète.

Or rien n’évolue comme le vocabulaire. Les chansons grivoises des contemporains du Vert-Galant ont perdu leur obscénité, mais trouvé, dirait-on, une grâce supplémentaire. On pourra suivre, dans ce livre, l’évolution du langage de la volupté à travers les âges.

Il en résulte que le parler d’amour n’est pas un franc-parler. Les réfrigérants « coït », « vagin », « pénis » ou autres « testicules » n’appartiennent qu’au jargon médical. Qui oserait avilir de termes si rébarbatifs l’acte ou les objets de ses convoitises ? Ne sont-elles pas cent fois plus éloquentes ces locutions imagées, dont il n’est besoin de souligner la poésie : « Faire la bête à deux dos », « Beuvoire de Vénus », « Flûte à moustaches » ou « Cymbales de concupiscence » ? Nos aïeux ne s’y trompaient nullement. Chez eux comme dans l’argot, seule langue vivante, foin du mot propre toujours impropre ou trop débile, foin de la froide expression scientifique. Un vocabulaire est illimité qui prend sa source aux sources du désir, et chacun peut l’enrichir au gré de son propre délire1.

Il y a seulement quelques siècles, au même titre que la sorcellerie, l’érotisme, qu’on appelait alors le libertinage, conduisait au bûcher. On sait que Théophile Gautier, accusé en 1622 d’être l’un des auteurs du Parnasse satyrique, échappa de justesse à la grillade et ne fut brûlé qu’en effigie. Quelques années plus tard Claude Le Petit n’eut pas cette chance, qui fut brûlé vif, à vingt-trois ans, en place de Grève, pour avoir écrit quelques compositions de vers et de prose impurs.

Aujourd’hui, tout le monde est sorcier grâce aux pilules du pharmacien. Il semble désormais que tout tabou soit levé. […] Mais le dernier carré des puritains peut se rassurer ! Un retour aux Dionysies reste encore improbable. Les civilisés de l’ère atomique, petits cérébraux satisfaits d’avoir maîtrisé la Bête et crétinisés par la politique, craignent comme la peste le retour de ces fêtes d’un âge semi-barbare devenu légendaire. Si les sports nautiques à Saint-Tropez, le freudisme, les manuels d’éducation sexuelle et autres rapports Kinsey, les revues danoises spécialisées et les multiples catalogues de positions autorisés par la législation française en cours ont levé peu à peu le manteau d’hypocrisie qui recouvrait les rapprochements entre les hommes et les femmes, ils ne sont pas du tout comme on pourrait le croire, en voie d’en supprimer les derniers interdits. […]

En attendant les temps futurs, réjouissons-nous avec les poètes qui ont chanté jusqu’à nos jours la grande flamme du désir. L’Amour, la Poésie, disait Eluard, qui ajoutait un peu plus tard : Le lit, la table… Dieu merci !



1971.





1. Le lecteur pourra lire, à la page suivante, un petit glossaire de la langue érotique présenté avec érudition et non sans humour par Marcel Béalu. (N. D. É.)



Petit glossaire de la langue érotique


Il y a une quinzaine d’années, dans l’intention de dresser un glossaire de la langue érotique, après avoir compilé de vieux livres, questionné nos amis et pressuré quelque peu notre imagination, nous étions parvenus à plus de deux cent soixante mots ou locutions désignant le seul sexe masculin. Nous ne pouvons ici les énumérer tous, mais désireux de faire bénéficier les lecteurs de la primeur de ce petit travail et dans le but, pourrions-nous ajouter, de les mettre en train, en voici quelques-uns des plus savoureux :

 

L’affutiau, l’aiguillon, l’allumette, l’anchois, l’andouillette, l’anguille, l’asperge, l’arc d’amour, le bourdon, le bouchon, la bouzine, le boudin, le bout, le boute-feu, la brichette, la burette, la baïonnette, la brioute, la banane, le bonasse, le bourdon blanc, le barbillon, la branche de corail, le badinage d’amour, le bagage, le bâton pastoral d’Adam, de mariage, la besogne, la bistouquette, la birouette, le bidet de culbute, le braquemart, la balayette infernale, le borgne à roulettes, le callibistri, le cierge, le couteau naturel, la chandelle, la cheville, la corde, le chinois, le chichi, la colonne, le ceci, le chalumeau, la chanterelle, la cheville d’Adam, le chose, la clef, le cognoir, le cornichon, le cordon de Saint-François, le courtaud, cœur de Tzigane, la carotte, le cigare, le chardonneret, la défonceuse, la dague, le dard, le doigt du milieu, le doigt sans ongle, le drôle, le donjon, l’engin, l’épinette, l’épilatoire, l’épiphénomène, l’épieu, le flageolet, la flèche d’amour, le fifre à pédales, la flûte à Robin, la flûte à moustache, la friandise, le fou, le frère Jacques, le guignol, la gidouille, le jouvenceau discret, le guilleri, le guilleret, le hic, l’humanité, l’herbe qui croit dans la main, l’instrument, le joyeux, la jambe du milieu, le lézard, le lingot d’amour, le laboureur de nature, la lance gaie, la marque de la vaisselle, le marjolin, le morceau honteux, maître Jean Jeudi, le mistigouri, le mastoc, le machin, le moineau, le naveau d’amour, l’os à mœlle, l’outil à faire de la belle joie, l’outil à faire la pauvreté, l’oiseau, le paf, le pipos, le pommier d’Adam, le pendillon, le parce-que, le passe-partout, petit cœur à échasses, petite andouille vermeille, la petite, le persuasif, le petit père, la pique, le pis, le pilon à mortier, la pissotière, la pauvre marchandise, le paquet de mariage, la pièce du milieu, la péninsule, la presqu’île, le petit frère, le pape, Perrin boute-avant, la pierre à casser les œufs, la petite majesté, le pissard, la quéquette, la quille, le rude ébat, le rossignolet, le robinet de l’âme, le roide et bas, le radin, le rondouillard, le redilemoi, le tube à clystère, le totoquini, le tant pis si j’meurs, l’ustensile, le vireton, la vie du con, le zob.

 

Après cette énumération, ne voulant être en reste avec sa contrepartie féminine, nous ne pouvons mieux faire que d’en esquisser un rapide tableau. Il nous faut cependant avouer que le sexe féminin s’avère historiquement moins riche en synonymes. Nous ne sommes parvenus, après ample documentation, qu’aux alentours de deux cents termes, dont voici les meilleurs :

 

L’atelier de Vénus, l’abricot fendu, l’anneau de Hans Carvel, l’avec, l’autel velu, l’antre, l’autre, l’ardent, le baba, le barbu, le beuvoire de Vénus, le biribi, le bénitier, la brèche, la boîte à ouvrage, les basses marches, la berlingue, le bijou, la braguette de peau, le bordel, la brioche, le bouton qui fait la robe à queue qui traîne par terre, le bonbon, le conditionnel, le chignonnet, le clapotard, le chat, la conque, le coquelicot charnu, le conin, le château de Vénus, la cage, le cadran, la cicatrice, le coquillage barbu, le ceci, le cela, celui qui a perdu de l’argent, le centre des délices, celui qui regarde par le bas, le cœur fendu, le combien, le concentrique, le dédale, le devant, l’étui, l’étoffe à faire la pauvreté, l’entre-deux, l’enfilé, l’estuaire, l’échancrure, la féminine fourrée, la fève, la fourrure, le frippelippe, la framboise, le formulaire, la fendasse, le frifri, la figue, le golf, le grobis, la gripette, le grain de café, le hop-là, l’histoire, l’humanité, le hérisson, la harpe de volupté, l’idéal, le jardin d’amour, le joyau, la jointure, le jardin public, la lanterne, la lampe amoureuse, le labyrinthe de concupiscence, la mâchoire, la motte, la moniche, le miroir brisé, le mignon, le mont fendu, le nid, l’oiseau-lyre, l’oasis, l’œillet, l’ourlet, l’O tel, l’œil larmoyant, l’ouvroir, le piège, le paradis terrestre, le papillon, le postiche, le pertuis, le pauvret, le papelardinet, la prâline, le puits d’amour, le régulier, la rose, le ripelu, le rigolard, le soissonnet, la sainte table, la solution de continuité, la souris, le temple de Cypris, le trou de service, la tire-lyre, la tabatière, le trougnouchet, les tendres défilés, le tabernacle, le vestibule, le zinzin.

 

Mais le record est sans doute battu par l’expression désignant l’acte d’amour. Ici, sans trop pousser, c’est jusqu’à trois cents locutions différentes que nous sommes arrivés. Les lecteurs se sentiraient certainement lésés si nous ne leur donnions également quelques échantillons de cette nouvelle série :

 

Accoustrer, accointrer, accoler, accommoder, accomplir, affiler le bandage, ajuster, aller l’amble, appointer, assaillir, braquemarder, briquer, brosser, bricoler, brisgoutter, bâter l’âne, beliner, besogner, busoquer, bas ébattement, chaudronner, cliqueter, caracoler, chevaucher, connaître, couvrir, donner l’aubade, donner l’avoine, dérouiller, donner la bonne chère, débarbouiller, donner le picotin, danser le bransle gai, dégraisser le panais, enfiler, enchoser, empeser la chemise, enjamber, exploiter, emmener Prosper au cirque, engranger le lardon, embourrer, exploiter aux Pays-Bas, forniquer, faire un carton, faire zizi panpan, fretin-fretailler, faire la folie, faire cela, faire l’androgyne, frotter son lard, faire dos d’âne, grimper, gribouiller, hutiner, hourdebiller, housser, instrumenter, jouer de l’eschine, jouer à trou madame, à pigeon vole, à la fossette, aux cailles, au cogne-bas, à cul sur pointe, à la flûte au bec, à l’amorabaquine, au piquet, le faire, loger les aveugles, la vieille danse, le petit plaisir, labourer, maintenir, mettre au chaud, mettre la cheville dans le trou, mélanger ses urines, nettoyer son verre de lampe, pinocher, pigeonner la mignotise d’amour, planter le mai, rataconniculer, ramoner, supposer, saillir, sceller un passeport sur le ventre, sonner l’antiquaille, tirer un coup, tirer sa crampette, tremper son polard, trinqueballer, talocher, travailler une femme, vervignoler.

 

« Une collection de mots bien classés est, pour l’objet auquel il se rapporte, ce qu’est pour la botanique un herbier », a écrit L.-R. de Pogey-Castries. Va pour l’herbier que, nous l’espérons, le lecteur n’aura pas trouvé ennuyeux. Nous ne saurions prétendre en avoir épuisé la richesse.
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Clotilde de Surville


    1405-1498



  

    Il faut attendre le début du XIXe siècle pour que l’œuvre de Marguerite-Éléonore Clotilde de Vallon-Chalys, dame de Surville, soit publiée. Celle-ci suscita l’enthousiasme général avant de se révéler être une supercherie littéraire imaginée par Joseph-Étienne de Surville, marquis de Mirabel.


    

      Héroïde à mon époux Béranger


      

        Pardonne maintz soulcys à ceste qui t’adore !


        À tant d’amour est permys quelqu’effroy :


        Ah ! dèz chasque matin que l’olympe se dore,


        Se me voyoiz montant sur le beffroy,


        Pourmenant mes regards tant que peuvent s’estendre,


        Et me livrant à d’impuyssans dezirs !


        Folle que suis, hélaz ! m’est adviz de t’attendre ;


        Illusion me tient lieu de playzirs !


        Lors nul n’est estrangier à ma vive tendresse ;


        Te cuyde veoir ; me semble te parler :


        « Là, me dis-je, ay receu sa derniere caresse… »


      


      

        Soubvent aussy le soir, lorsque la nuict my-sombre


        Me laisse errer au long des prez penchantz,


        De tels soirs me soubvient, où libres, grace à l’ombre,


        L’ung prez de l’aultre assiz en mesmes champs,


        Doulcement s’esgarer layssoiz mes mains folastres


        Sur le contour de tes aymables traicts,


        Tandiz que de mon seyn tes levres idolastres


        En meyssonnoient les pudiques attraicts.


        Lors n’avoit tendre amour de tant secret mystere


        Que pust céler à nos dezirs croissantz ;


        Playzir, dont espuysions la bruslante cratere


        Rien qu’en ung seul congloboit tous nos sens.


        T’iray-je rappellant ces nocturnes extases,


        Du lict d’hymen fruictz tant délicieulx ?


        Ah ! ceste que, si loing, de touz les feulx embrases,


        Moins pouvoiz-tu qu’mbler vivante aux cieulx ?


        Quand revoyray-je, diz-moi, ton si duyzant visage ?


        Quand te pourray face à face myrer ?


        T’enlacer tellement à mon frément corsage,


        Que toy, ni moy, n’en puyssions respirer ?


        Mieulx qu’ores ne convient, te diray mainte chose :


        Qu’outre ne sçait contenir mon ardeur :


        Amy, se tout d’un coup s’espanoyoit la roze


        Plustost cherroit sans vie et sans odeur.


      


    


    









Guillaume Coquillard
1421-1510 ?



Des Querelles de la simple et de la rusée au Blason des armes et des Dames, ce poète bien oublié a peint avec une verve fort crue les travers et les amours des bourgeois de son époque. Il était chanoine.


Présomptions


Des femmes qui montrent leurs seins

Leurs tétins, leurs poitrines froides,

On doit présumer que tels saints

Demandent que chandelles roides.




D’une qui se fourre en ces trous

Sur le soir, quand la lune luit ?

Elle chasse les loups-garous

Et les chassemarées de nuit.




Femme qui aime le lopin,

Le vin et les friands morceaux

C’est un droit abreuvoir Popin

Chacun fourre ses chevaux.




Quand femme sèche, noire et maigre

Qui veut d’amour suivre le trac

On dit que c’est un fort vinaigre

Pour gâter un bon estomac.




Femme qui souvent se regarde

Et polit ainsi son collet,

C’est présomption qu’il lui tarde

Qu’ell’ fasse le saut Michelet




Femme qui en ses jeunes saulx

A aimé le jeu, un petit

Le mortier sent toujours les aulx :

Encor y prend-elle appétit.




Femme qui va de nuit sans torche

Et dit à chacun : « Tu l’auras » ?

Elle est digne à peupler un porche

Et mener quelque vieux haras.




Femme qui met quand ell’ s’habille

Trois heures à être coiffée ?

C’est signe qu’il lui faut l’étrille,

Pour être mieux enharnachée.




Si femme qui est du métier

Appelle une autre sa compagne,

Elle a sa part au bénoitier

C’est la coutume de Champagne.




Femme qui le corps se renverse,

Que doit-on d’elle présumer ?

Telle charrette souvent verse,

Par faute de bon limonier.




Femme qui a robe devant

Fendue, qui se ferme à crochet ?

Elle peut bien porter enfant,

Car elle aime bien le hochet.











Henri Baude
1430-1495 ?



Clément Marot lui emprunta beaucoup sans l’avouer. Ses ballades, ses rondeaux, ses épigrammes égalent souvent Villon, dont il est loin d’avoir la renommée.


Ballade


Il est certain qu’un jour de la semaine

M’est advenu très merveilleuse chose :

Car j’étais seul ô la plus souveraine

Entre deux draps sentant lavande et rose,

Couché tout nu ; mais quand je l’eus enclose

Entre mes bras, trop me fut chose amère.

Elle me dit en langage par glose :

Tenez-vous coy : j’appelleray ma mère.




Quand je l’ouys, moult fus émerveillé

Que envers moy elle était si sauvage.

Rien ne me dit tant que je fus couché :

Advis m’était qu’elle faisait la sage.

Mais j’aperçus pardessus son visage

Larmes courant en diverse manière,

Disant toujours tout bas en son langage :

Tenez-vous coy ; j’appelleray ma mère.




Quand mon vouloir fut fait et accompli,

Pour cette heure fut la chose parfaite.

J’en eus le cœur de grande joie rempli :

Car je vis bien que la chose lui haicte.

Lors la baisai à sa doulce bouchette,

Dont en riant me faisait bonne chère,

Et ne dis plus qu’en ce je me remette :

Tenez-vous coy : j’appelleray ma mère.




Prince d’amours, si belle godinette,

Gente de corps, avecque veau viaire

Ne dois pas dire, tant soit orgueilleusette :

Tenez-vous coy : j’appelleray ma mère.
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Les gros vits qui sont de plain poing,

Plains de vaines roides charnues

Où sont-ils ? Il n’en est plus nuls :

Ils sont allés ailleurs au gaing.

Veu qui frappaient de si bon coing,

Sçavoir faut qu’ils sont devenus,

Les gros vits.
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Dames qui en avez besoing,

Si ne les avez retenus,

Passer vous faudra des menus

Car je pense qu’ils sont bien loing

Les gros vits.
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Cons barbus rebondis et noirs,

Aux estives rez et lavez

Faites, si fait vous ne l’avez,

En temps et en lieu vos devoirs :

Acquittez-vous matins et soirs

De faire ce que vous savez,

Cons barbus.




N’épargnez chambres ni manoirs

Cependant que le temps avez :

Ne vous feignez, mais observez

Le plaisir de tous vos devoirs,

Cons barbus.










Anonymes



Chanson


En baisant m’amie – J’ai cueilli la fleur,

M’amie est tant belle – Si bonne façon,

En baisant m’amie – J’ai cueilli la fleur,

Blanche comme neige – Droite comme jonc,

En baisant m’amie – J’ai cueilli la fleur,

La bouche vermeille – Fossette au menton,

En baisant m’amie – J’ai cueilli la fleur,

La cuisse bien faite – Le tétin bien rond,

En baisant m’amie – J’ai cueilli la fleur,

Les gens de la ville – On dit qu’ils l’auront,

En baisant m’amie – J’ai cueilli la fleur,

Mais je vous assure – Qu’ils en mentiront.






Le jeu


Si vous la baisez, comptez quinze ;

Si vous touchez le tétin, trente ;

Si vous avez la motte prise,

Quarante-cinq lors se présente.

Mais si vous mettez en la fente

Ce de quoi la dame a métier

Notez bien ce que je vous chante,

Vous gagnez le jeu tout entier.











Jean Molinet
1435-1507



Mémorialiste de Charles le Téméraire, « il fabrique, d’une part, des déclamations de circonstance et monte, d’autre part, de curieuses et dangereuses expériences sur les éléments du vocabulaire et du style français », nous dit A. M. Schmidt, qui ajoute : « Cependant sa truculence sensible et son impudeur naturelle l’incitent souvent à se gausser des usages, des préjugés littéraires à la mode : il ose décrire le monde tel qu’il le voit. »


Est-il vrai ?


Mais est-il vrai, mademoiselle,

Si vous estiés sans chandelle

Dedans la venelle d’un lit,

Et vous trouvessiez un gros vit,

Vous croqueriez cette groselle ?




Pour avoir de longueur un pié

Raide comme un manche d’espié

En votre corps se logerait.

Qu’il vous faudrait de tel brouait !

Quel lac à pêcher sans filet !




Mi dieux ! Vous êtes assez belle ;

Mais me déplaît vous êtes telle.

Maître et valet, chacun vous suyt ;

Et puis, quand vous êtes en ruyt,

Comme un bouc puez de l’aisselle.

Mais est-il vray ?











Mellin de Saint-Gelais
1466-1502



Musicien, mathématicien, astronome, orateur et par-dessus tout homme de plaisir, Mellin de Saint-Gelais fut le type même du poète de cour. Né à Angoulême, il avait fait dans son enfance un long séjour en Italie, avant de devenir l’ami intime du roi.


Épigrammes


Un jour que Madame dormait,

Monsieur branlait sa chambrière,

Et elle, qui la danse aimait

Remuait des mieux le derrière.

Enfin la garce toute fière,

Lui dit : « Monsieur, par votre foi,

Qui le fait mieux, Madame ou moi ?

— C’est toi, dit-il, sans contredit.

— Saint Jean, dit-elle, je le crois,

Car tout le monde me le dit !
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Un jeune amant près sa dame soupait,

Le nerf tendu trop mieux que l’appétit.

Advint que comm’ du pain elle coupait

Dessus lui chut son coutelet petit.

Lequel cherchant sur lui, elle sentit

Un braquemard de plus longue allumelle.

Dont si soudain ses bras tira vers elle,

Que le mari lui prenant sa main blanche,

Lui dit : « M’amie, il pique fort et tranche ;

Saignez-vous point ? – N’ayez peur, dit la belle,

Non, mon ami, je l’ai pris par le manche. »











Marguerite de Navarre
1492-1549


Surnommée « La Perle des Valois » par les poètes de son temps, Marguerite de Navarre, née d’Angoulême, fut l’une des premières femmes de lettres françaises. On se souvient d’elle aujourd’hui pour ses deux recueils de nouvelles et de poésie, L’Heptaméron et Les Marguerites de la Marguerite des princesses.
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